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Dieu protège la France! 
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MERCREDI 27 DECEMBRE 1911 

La journée 
[ MM. Caillanx et de Selves ont été en ­
t e n d u ! , hier, par la Commiasion séna­
toriale chargée d ' e x a m i n e r l ' accord 
f r a n c o - a l l e m a n d , înr le* n é goc i a t l on i 
d i p l o m a t i q u e s compr i s e s entre 1102 et 
le moment où le* troupes françaises ont 
m a r c h é s u r Fez. Les questions p r e s ­
s a n t e s des commissaires ont amené 
p . de Selves à reconnaîtrai que le résul­
tat des négociat ions f r anco -espagno le s 
«ngagées on 1902 avait été consigné par 
écrit et que la chancel lerie al lemande, 
ayant la marche an r F e i avait déclaré : 

S 81 vous restez à Fea, nous reprenons 
otre liberté an sujet du Maroc . » 

* 
I Mercredi matin, la Chambre a voté 
quelques a r t i c l es de la loi de finances. 

L'après-midi elle a adop té le texte du 
! 8 é n a t sur l es retraites des employés de 
chemin de fer. 

S 
' L • -OMUiel »*»«bl ie de nombre use» 
Sromot lons 4 a n e tes diverses armes. 

S 
• La clôture do la chasse aura l ien le 14 
ton le 28 Janvier dans la plupart dot dé ­
p a r t e m e n t s . 

' Les souverains angla is v i e n d r o n t à 
Parts on 1912. 

. , # 
' Da sanglants combats ont de nouveau 
tu l ieu dans le Riff entre Espagnols et fciflair 

* La région de Feu est troublée. 

* 
. La Turquie, battue de nouveau en Cy-
rénalque, s 'en prend aux marchandises 
i ta l iennes qu 'e l le charge de dro i t s de 
douane très élevés. 

# 
La tombeau des K a r a g e o r g e v i t c h à 

T i e n n e (Autriche) a été violé. Le co rps 
du père dn roi actnel a été mut i lé . On 
croi t à une vengeance politique. 

* 
Les républ icains chinois réclament la 

convoca t ion d'une Assemblée consti­
tuante. 

Lan Américains vont renforcer leur 
divis ion navale de Shanghai . 
> La Paras et la Russie négocient pour 
arriver à une entente. 

La persécution 
Encore la quest ion de» m a n u e l * scolaires 

Le tribunal de Salnt-Die vient d'être saisi 
•'un nouveau procès contre un prêtre. M. l'abbe 
Gilbert, enré de Oerardmer, comparaissait sous 
l'Inculpation d'avoir, dans des cours complé­
mentaires de catéchisme, professés chaque se­
maine dans l'église paroissiale, fait un cours 
d'histoire religieuse où était critiqué le manuel 
Debldour et Aulard, en uaage dans les écoles 
publiques. 

M. l'abbé Gilbert, qui n'avait pas de défen­
seur, s donné lecture de cette courte déclara­
tion : 

- En défendant l'Eglise contre les insinuations 
calomnieuse» qu'on glisse dans l'esprit des en­
fants qui me sont confiés, j'ai accompli mon 
devoir de prêtre. Je connais le manuel Debidou.-
et Aulard à fond ; J'ai consacré un volume de 
II? pages a en démasquer la dangereuse per­
fidie. Malt est-il possible que l'instituteur dans 
sun école ait le droit de travestir la vérité 
historique, le rôle de l'Eglise dans les siècles, 
et que moi, prêtre, dans mon église, Je n'aie 
pas le droit de dire un seul mot pour défendre 
ma religion, pour rétablir la vérité? • 

L'affaire a été mise en délibéré. 

Les remplaçantes des Sœurs 
Il y a quelques muis.i les Saurs de l'hos­

pice de Vendôme s Loir-et-Cher) étalent ren­
voyées. Pour les remplacer, on Ht appel à des 
Infirmières laïques. L'une d'elles, nommée Le 
rationnée, âgée de 10 ans, vient d'être con­
damnée par Te tribunal de Vendôme à 50 francs 
d'amende sans sursis, pour blessures par Im-
prudeuaU. 

Cette fille avait mis aux pieds d une malheu­
reuse femme que l'on venait d'opérer, une 
bouteille d'eau bouillante non enveloppée. 
Cette bouteille brûla atrocement la malade. 

Le • Calendrier 
des indulgences plénières > 

par î£. le chanoine Rotht 
Prix, o fr. 15 ; port, o fr. 09. Maison de la 
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Q u a n d on vous dit que nous s o m m e s 
dams le « m a n o i r u l 'envers » ! 

Tout est sens des sus dessous . Tou tes 
choses sont dé tournées de leur des t ina ­
t ion. Tou t est faussé , tout dévie . 

A quoi do ivent servir , p a r exemple , 
les c a se rne s ? A p r é p a r e r les j e u n e s 
recrues à la guer re . C'est p o u r cela que 
les p a r e n t s p rê ten t leurs en fan t s à la 
pa t r ie . Avec la loi de deux a n s , qui a 
t an t abrégé la du rée du service , le bon 
emplo i du t e m p s d a n s les ca se rne s s ' im­
pose p lus q u e j a m a i s . 

Or, qu 'y fai t -on ? On s'est ape rçu que 
lorsqu 'on m e t un livre de théorie en t re 
]<>s m a i n s des soldats , £5 p<n. 100 de ces 
j e u n e s gens sont I n c a p a b l e s de s'en se r ­
vir. Us ue s a v e n t p a s l i re , ils n e s a v e n t 
n i a ni b. Us sont i l let trés. Et u n aut re 
q u a r t des h o m m e s son t p re sque auss i 
incul tes . 

C'est u n e honte d a n s un p a y s où Ton 
dépense chaque a n n é e 350 mi l l ions pour 
l ' en se ignemen t primaire. 

Devant cette dou loureuse cons ta ta t ion , 
en reg i s t r ée m ê m e pa r les j o u r n a u x les 
p l u s « la ïques » ' c o m m e le Temps, qu ' a -
t-on décidé ? 

Le m i n i s t r e de l a Guer re , e m p i é t a n t 
sur les d o m a i n e s du m i n i s t r e de l ' Ins ­
t ruc t ion pub l ique défa i l lan te , a p rescr i t 
qu 'on ense igne ra i t & Lire et à écr i re d a n s 
les r é g i m e n t s . 

Voila donc les casernes dé tournées de 
l eu r des t ina t ion ; voilà los sous-offlciers 
devenus ma î t r e s d'école et les officiers 
pa s s é s inspec teu r s de l ' ense ignement . 

Le « m a n o i r à l 'envers », vous d is - je . 

Mais pourquoi a v o n s - n o u s tant d'i l­
let trés de '.'O a n s , q u a n d la loi d 'obl iga­
tion scolai re sévit depu i s v ing t -neuf 
ans ? 

Sera i t -ce que les j e u n e s gens au ra ien t 
oublié ce qu 'on l eu r appr i t s u r les banos 
de ' l 'école T 

Mou, p a r le t e m p s qui court , celui qui 
sai t l ire à 13 ans con t inue de l i re . Les 
affiche», les j o u r n a u x , l ' impr imé sous 
toutes ses fo rmes s ' imposen t aux p lus 
d is t ra i t s . Il n 'es t p lus poss ible à pe r ­
s o n n e de d é s a p p r e n d r e à l ire. On peu t 
oubl ier l ' o r thographe , l 'histoire, la géo­
g raph ie , m a i s on a t rop souven t l 'occa­
sion de l ire, m ê m e d a n s les c a m p a g n e s 
les p ins reculée^, p o u r en pe rd re l ' hab i ­
tude . 

Quoi qu ' en d ise le ju i f Moyse Klein, 
l 'apôtre g r a s s e m e n t ré t r ibué des œuvre s 
post-scola i res la ïques , les il lettrés de 
20 a n s é ta ient i l let trés à 13 ans . 

C'est donc que l 'école n ' a p a s fonc­
t ionné p o u r eux . 

Ou bien ils l 'ont déla issée . E t alors 
que devient l 'obligation scolai re ? Que 
font les Commiss ions scola i res ? 

Ou bien o'eSM'école qui les a dé la i s ­
sés, et nous touchons ici à un vice fon­
d a m e n t a l du f o n c t i o n n e m e n t de nos 
écoles. 

L ' ins t i tu teur es t r a r e m e n t u n ré s igné 
qu i , modes t emen t , se contente d 'un poste 
seconda i re et obscur où son sèle pour ­
ra i t se dé pe ns e r u t i l e m e n t II veut m o n ­
ter, il p ré t end a r r iver . 

E t p o u r cela, il lui faut des succès 
c lass iques , de n o m b r e u x élèves r éus s i s ­
s a n t a u x e x a m e n s du certificat d 'é tudes 
ou poussés j u s q u ' à la p r i m a i r e s u p é ­
r ieure . 

Que fait-i l ? Il soigne spéc ia lement , 
chauffe et surchauffe les élèves bian 
doués , capab le s de m o i s s o n n e r d ' abon­
d a n t s l au r i e r s , qu ' i l s p a r t a g e r o n t avec 
l ' heu reux pédagogue . 

Les a u t r e s , les d u r s du cerveau, 1 
c a n c r e s , son t a b a n d o n n é s à leur m a l ­
h e u r e u x sort. I ls végètent , ils s ' ennuien t , 
ils font l 'école bu i s sonn i è r e , ils « a t t en­
den t qu 'on sor te » et n ' a p p r e n n e n t rien. 

Voilà les fu turs i l let tres du r ég imen t . 
Autrefois , ches les F rè res , on poussa i t 

auss i aux e x a m e n s , é v i d e m m e n t . Dans 
les concours ent re é lèves des écoles la ï ­
ques et congrégan i s t e s de P a r i s , il y 
avai t des concours où les « i g n o r a n -
t ins » fa i sa ien t p reuve d 'une supér ior i té 
s i é c r a san t e qu 'on s u p p r i m a ces fâ­
c he ux concours . Tou jours la m ê m e m é ­
thode bien « la ïque u :<«tiier la c o n c u r ­
r ence en se d é b a r r a s s a n t des c o n c u r ­
ren t s . 

Mais d a n s toutes les écoles cong réga -
nistes il y avai t ce que les élèves, en 
leur l a n g a g e c rue l l emen t ingénu , a p p e ­
la ient le « cours des baude t s ». C'étaient 
des c lasses spécia les où un b rave Frère , 
le F r è r e cu i s in ie r souvent , s ' app l iqua i t 
avec u n e p a t i e n c e a d m i r a b l e à incu lque r 
q u a n d m ê m e aux ce rveaux réca lc i t r an t s 
l ' a lphabet et les r u d i m e n t s i n d i s p e n s a ­
bles de la lecture et de l 'écr i ture. 

T â c h e obscure , t âche ingra te , a c c o m ­
plie pour l 'un ique a m o u r de Dieu et par 
a m o u r p o u r 1 e n f a n t d isgrac ié , aussi 
sac ré que les au t r e s a u x yeux de m a î ­
tres, ch ré t i ens . 

Si b ien q u e p a s un élève ne sor ta i t 
de l'école des F rè r e s s a n s savoi r l i re et 
écr i re . 

Mais allez d e m a n d e r à nos j e u n e s i n s ­
t i tu teurs ad jo in ts d 'ensevel i r l 'orgueil et 
les espoirs amb i t i eux de leurs 20 a n s 
dans cette h u m b l e besogne don t nu l ne 
leur saura gré, p a s m ê m e les pauvret 
a r r i é r é s qui en bénéficieraient . 

Iiaïuv, daus la p lupar t de nue écoles, 
les éioves peu doués sont saerifléi : c'est 
u n po ids lourd don t ou as décha rge t a n t 
au ' on v e u t 

Et .Usaient, si ojj iéeé seeiait, eesrt 
M atoajràoe N ' e n t e n d a n t j amais 
pa ro l e d ' encouragemen t , ne recevan t 
jamais u n e m a r q u e de s y m p a t h i e , ne 
s e n t a n t point u n e bonté pa t i en te et dé ­
vouée qui se penche ve r s lui" p o u r se 
met t re au n iveau de s a fruste intel l i ­
gence , insens ib le au s t i m u l a n t de l ' ému­
lat ion, dégoûté , ce p a u v r e peti t être 
n 'obéit que t rop à son avers ion i n s t i nc ­
tive p o u r tout effort intel lectuel . Il m a n ­
que a l 'école t an t qu'i l peut , pa r ce que 
l'école lui m a n q u e . E t ses p a r e n t s sont 
g é n é r a l e m e n t e u x - m ê m e s d a n s u n e d i s ­
posit ion d 'espr i t ou u n e tr iste condit ion 
de vie qui les por te à favor iser ces dé ­
ser t ions au lieu de les r é p r i m e r . 

Telle est l 'his toire de la p l u p a r t de nos 
il lettrés de 20 a n s . L'école n ' a pas r e m ­
pli sa fonction a u p r è s d 'eux. Elle a failli 
à sa des t ina t ion : « m a n o i r à l ' envers » ! 

Et voici qu 'on lui fai t sub i r p resque 
pa r tou t une au t re dé format ion . On la 
convert i t en succur sa l e de l 'Ass is tance 
pub l ique . 

L ' ins t i tu teur n 'es t p lus t an t d i s p e n s a ­
teur de savoi r que d i s t r ibu teur de soupe, 
d e vê temen t s , de galoches et de secoues 
de toutes sortes. • 

I 
L à encore on confond au tour avee 

a len tour . L ' ense ignemen t , la classe, les 
r è g l e m e n t s pédagog iques , les cah iers , les 
l iv res et les élèves sont une chose. 

La misè re des fami l les , l ' ind igence 
des en fan t s , les m o y e n s d'y remédie r et 
de r e n d r e poss ible l 'ass idui té scolaire 
sont une au t re chose. 

La p r e m i è r e catégorie de ces choses 
r ega rde le min i s t è re de l ' Ins t ruc t ion p u ­
bl ique, les inspec teu r s et l ' ins t i tu teur ; 
la seconde est du ressor t du B u r e a u de 
b i en fa i sance . 

C'est donc u n e aber ra t ion dont t rop de 
mun ic ipa l i t é s se font les compl ices que 
de greffer s u r l'oeuvre scolai re l 'œuvre 
cha r i t ab le . 

Assistez les fami l les pauvres p a r des 
dons o rd ina i res ou ex t r ao rd ina i r e s , d o n ­
nez des secours i toutes celles que l ' in­
d igence e m p ê c h e d ' envoyer leurs e n ­
fan t s à l 'école, o rganisez des» soupes en ­
fan t ines pour ceux de ces peti ts qui ne 
peuvent r e tou rne r chez eux p r e n d r e le 
r epas ou qui n 'y t rouvera ien t r ien à 
m a n g e r , à la bonne heure ! 

Mais ee sont là. je te répète , ries œ u -
v n . d ' a ss i s tance i m b l i q n e dont toutes 
U.s. m i ï è*es ou i l e ' d r o i t sacré ' d e bthf*> 
licier. 

Vous n 'avez pas le droit , vou*, les d i s ­
pensa t eu r s c'es b iens de l a char i té pub l i ­
que , de faire un choix p a r m i toutes ces 
ind igences et de cond i t ionner \ o s s e ­
cours à la qual i té des écoles que fré­
quen ten t les peti ts mi sé reux . 

Il n 'y a p a s , deVant le budge t de tous , 
des peti ts affamés la ïques et des pet i t s ' 
affamés c lé r icaux : il n 'y a que des 
affamés, tout s i m p l e m e n t , et cela suffit. 

Vra imen t , on croit rêver q u a n d on se 
voit obligé p a r ce qui se passe c o u r a m ­
m e n t de r a p p e l e r ces p r inc ipes é l é m e n ­
ta i res d ' h u m a n i t é et de jus t ice d i s t r ibu-
tive. 

Rien ne m o n t r e m i e u x tout ce qu' i l y 
a de faux et d 'hypocr i te d a n s ces a i r s 
de sen t imen ta l i t é l a r m o y a n t e qu'affecte 
notre société p a g a n i s a n t e . 

L 'espr i t m a ç o n n i q u e qui souffle en 
ra fa l e s u r ce m a l h e u r e u x p a y s n ' a p a s 
s e u l e m e n t desséché les cœurs '; il a auss i 
a t rophié le sens mora l qui ne recu le p lus 
devan t les p lus m o n s t r u e u s e s "par t ia­
l i tés , et il a bouleversé les idées les p lu s 
s imples c o m m e celles qui veulent toutes 
choses à leur p lace : le soldat à la c a ­
se rne p o u r se p r é p a r e r à la gue r re , l ' en­
fan t à l 'école p o u r s ' ins t ru i re et non 
p o u r se déchr i s t i an i se r , et l ' a ss i s tance 
pub l ique à toutes les misè re s , quel les 
que soient leurs c royances . 

C'est l 'espri t secta i re qui a mis le m a ­
noir à l ' envers . 

C Y R . 

L'autonomie des instituteurs 

L'Amicale des inst i tutr ices et inst i tu­
teurs de la Dordogne s'est adressée au mi­
nis t re de l 'Instruction publique pour dé­
noncer le favoritisme qui sévit sur l'ensei­
gnement. 

La protestation de l'Amicale s'exprime 
avec la dernière énergie sur l ' intrusion des 
hommes politiques dans les nominations du 
personnel. Les inst i tuteurs de la Dordogne 
déclarent qu'ils ne peuvent rester plus 
longtemps impassibles devant tant d'injus­
tice, sans préjudice de leur dignité, lis 
crient rasse-cou au régime républicain 
menacé de déchéance prochaine s'il con­
tinue à tolérer de pareils errements . 

M. Michel, président de l'Amicale, « s'é­
lève contre I omnipotence scandaleuse des 
hommes politiques dans un domaine où 
ils ne peuvent apporter ni compétence, ni 
part ial i té », ce qui est d'ailleurs générale­
ment vrai. Il réclame, suivant les conclu-
siens du Congrès de Nantes, que la nomi­
nation des chefs d'école soit faite avec 
la collaboration du personnel et termine en 
cet termes : 

« L'Amicale va demander à ses membres 
un engagement écrit de ne reconnaître, à 
l'avenir, qu'un soûl facteur pour l 'attribu­
tion des postes ordinaires (postes d'ad­
joint et de chef d'école à une classe) : l'on-
cienneté générale des servires devant la-

auclle chacun devra s'incliner, tout cas 
'espèces étant réservé et solutionné par 

les représentants de l'Amicale. >• 
On comprend que les inst i tuteurs de la 

Dordogne, comme du reste de la France, 
soient exoédés de l ' intrusion des pol i t i ­
ciens dans leur domaine. Et si, dans un 
sursaut 4* défont, tas Amicales vont Jus­
qu'à menacer fe avuve imeirienl de se mettre 
en état d'Insurrection « légale ». on se de­
mande en vertu de quel principe le gou-

f b t m n imUsf l»» - r buiiisamnient mise en oeuvre. Nous fie pou-
renr C O H u o i . n . Tvom d o n c q u e féliciter le ministère de 

• >> 1«: k i a n f a i c a n t A I l 'Agriculture d'avoir cherché le remède a 
u n e 101 D i e n i a i s a m e cpUo 8 j j u a t j o n f a c heuse en répandant des 

-, affiches du genre de celles que nous r e -

saisissabre, fût trop peu connue et très la- I n o u s P r i s s e n t incontestables. 

L'accord 

MINISTERE DE L AGRICULTURE 
Service des Améliorations Aaricoles 

BIEN DE-FAMILLE 
INSAISJSSABLE 

CMJT CHEF DE FAM&iE PEUT CONSTITUER ON BIEN DC FAMILLE 
i INSAISISSABLE- D' UNE VALEUR MAXIMUM DE 8 OOO fHANCS 

LE 8ICN Ptun ETRE RURAL OU URBAIN IL DOIT COMPRENDRE 
UNE MAISON ET FACULTATIVEMENT DES TERRES ATTENANTES 

i *.. .T OU VOISINES EXPLOITÉES PAR LA FAMILLE ièfcssss: 
LA CCiNSTITUTlON DU BIEN EXIGE LINTEfVVENTION DUN NOTAIRE 

«•ornement pourvest biesvJeue eeateeiet; ou 
droit ? 

Dix-sept jouag sans manger 

Ce record e-<t d'un chien, il n'eu est pas 
moins curieux. 

Noua trouvons dans un journal cynégé­
tique w cufieajse lettre que' voici, adressée 
à ns l re confrère par ' le D^ Louis Rilhae, 
d'Estissae (Aube : 

<i Je ine permets de réclamer pour mon 
chien « Ribeand ». courant K' i fon ven­
déen, la coupe du record du jeune. Par t i 
en voyage le 12 aoflf, j 'enfermai par nié-
garde* mon chien dans le vestibule de la 
maison. Il y resta dix-sept jours, sana la 
moindre nourr i ture : pas une goutle 
d'eau, pas une mie de pain ! Il fut délivré 
1" 29 août. Il éUrtt d'une maigreur extrême, 
cela va *ans dire, mais il avait encore la 
force de marelier. lieux jours apr«'^. il se 
promenai! ; huit jours après, grâce aux 
soins dont il fut l'objet, il n'y paraissait 
plu*. » 

On peut parler de faim canine, après 
cela I 

Les finesses de M. Lintilhac 

Le sénateur Lintilhac a rédigé une sonore 
profession de foi dans laquelle il s'engage 
a viser aux économies avec une tendance 
« hérissée ». 

Ce mot « hérissée » rappelle au Cri de 
Paris le temps ou II. Lintilhac, chef du 
cabinet de M. Leygues. était chargé, à la 
Chambre, do suivre les séances et de ren­
seigner son ministre. Un jour, il se préci­
pita au téléphone pour annoncer au secré­
taire part iculier de M. Leygues que le 
Cabinet était menacé. Mais, se défiant des 
oreilles indiscrètes, il parlai t latin. 

— ilini.ftrrinm rutneratum .' disait- i l . 
E t son interlocuteur, aneien normalien, 

t raduisai t pour M. l eygues : 
— Le ministère est en péril . 
— Silentium .'... Ecce venit ad latorem 

vocit Ugutus hirsiittts. 
— Mais, silence !... Voici venir au... au 

téléphone !... le député h i r su te . . Pelletan, 
j e pense ? 

— Non !... Hirtutut ! Hirsutus ! 
— Le Hérissé, peut-être ? 
•— Ita ett .'... Optime ! 
•— C'est cela !... Fort bien !... 

. Un restaurant célèbre 

I J maison Durand, place de la Madeleine, 
vient de fermer ses portes. 

Ce fut un restaurent très parisien, r é ­
puté pendant de longues années par sa 
bonne obère et la notoriété des personnes 
qui le fréquentaient. 

Vers la lin de l 'Empire, c'était le ren-
det-vous des élégants conservateurs de 
toutes nuances. Après la guerre, les hom­
mes de lettres en vue commencèrent à s'y 
donner rondez-vous. 

Le général Boulanger, à l'époque où on 
pu t le croire à la veille de devenir l 'arbitre 
des destinées de la France, tint ses assises 
au res taurant Durand. C'est là qu'il passa 
l 'historique soirée du 27 janvier 1839, alors 
qu'après avoir été proclamé l'élu de Paris, 
la population s'attendait à le voir marcher 
sur l'Elysée. Ce soir-lù, tout Paris con­
vergeait" vers le res taurant Durand, atten­
dant ce qu'allait faire le général. 

Le général ne bougea pas. On sait le 
reste. 

A la même époque, le restaurant Durand 
était le siège du cercle monarchiste qui 
v avait fondé le dîner de la <• Ponle-au-
Pot ». Plus récemment, M. Etienne avait 
aussi ses habitudes chez Durand, où il te­
nait pour ainsi dire table ouverte. 

Pendant lnngU-inps. les Parisiens Oisifs 
ftSbetionnèrcnt fa terrasse de chez Durand 
ffO* ils voyaient passer les célébrités. De­
puis U"< autos. les Célébrités vont trop 
vite : on n'a pas le temps de les consi­
dérer, et puis, il y en a t roc I 

L'attentat-

contre le garçon de recettes 

au Sénat 
La Commission a repoussé : toute com­

munication sous condition qu'elle demeura 
secrète et toute audition de témoins sur 
l'affaire de Fez. 

« Au gouvernement actuel, seul respon­
sable, de justifier les décisions prises, » a i l 
dit unanimement los commissaires. 
. Des déclarations des ministres, il résulta 
que : 

1° On a consigné par écrit les négocia-
lions franco-espagnoles de 1902; 

2° Touteaéaos conventions tranco-anglaiset 
relatives au Maroc sont divulguées; 

3° Il a fallu rétablir au Maroc la llbertt 
économique supprimée par l'accord Iras* 
plicable de 1909; 

4° Au moment de la marche sur F t t 
l'Allemagne a répandu: « Si vous restât | 
Fez, nous reprenons notre liberté! » 

5° A Kisoingen, il n'a pas été quostiea ai 
Congo. 

La Commission sénatoriale chargés 
d'examiner l'accord franco-allemand a 
tenu, hier, sa seconde réunion pour en ­
tendre les explications de MM. Caillaur et 
de Selves. Dans la lettre de convocation 
adressée aux ministres, M. Léon Bourgeois 
s'est exprimé ainsi : 

La Commission demande l'origine des. 
dations qui ont abouti à l'aeoord du 4 

des néau* 

is qoefte» 

Toujours rien ! On croyait avoir été mis sur 
unik piste par la découverte, dans l'automobile 
abandonnée, d'un peigne de femme. Or, il 
viendrait d'une des nombreuses ramasseuses de 
galets qui s'amusèrent autour de la voilure. 

Qn a fait, hier, à Dieppe, une autre décou­
verte devant l'habitation do M. Triqtiet, où l'au­
tomobile s'est arrébje. 

M. Trique.t a trouvé au pied de la haie bor­
dant son Jardin un morceau d'enveloppe bulle, 
portant imprimées en petits caractères les in-
diralions suivantes : « S.G. P.S.'IS. 7.1. ». En­
suite, des chiffres effacés : « H.R. 50 000 ». 

II s'ig-it d'une enveloppe de la Société géné­
rale, dont on se sert dans tiutps je.s succursales 
de cette Société pour l'expédition des pièces peu 
importante*, circulaires, imprimés -divers, avis 
d'émission, etc. 

Les indications portées à l'angle signifient : 
Société générale. Paris et suceursaleâ ; 13 est le 
chiffre sons lequel l'imprimeur désigne le mo­
dèle : la7 7 Indique le quantième du mois ; las 
chiffres effacés. le mois et l'année du tirage ; le 
chiffre 50 000 est le nombre d'enveloppes tirées. 

La découverte de M. Trlquet est le seul fait 
nouveau de la Journée. 

Les capitaux allemands en Normandie 

L'engagement de capitaux allemands consi­
dérables entre de plUB en plus dan6 l'exploi­
tation des mines de fer en Normandie. 

Le capitaliste le plus important de la région 
est l'Allemand Tyssen, concessionnaire des 
mines de Diélette, près Cherbourg ; Il dirige, 
en outre. la Société des Hauts Fourneaux de 
Caen, la Société minière et métallurgique du 
Calvados, la concession de May-sur-Orne et de 
Saint-André. 

C'est un Hollandais, Van Pooter, qui exploite 
les mines de Jurques de Mortaln. 

I.e total des exploitations de minerai nor­
mand dépasse 800 000 tonnes en 1910 et va pro­
gresser. 

Le lock-out dn coton en Angleterre 

C'est aujourd'hui que doit commencer, dans 
la nord de l'Angleterre, le lock-ou^ général des 
ouvriers des filatures de coton. 

Les patron* vont tenir un meeting, et si un 
arrangement n'esl pas intervenu, toutes les 
usines seront arrêtées. 

Les ouvriers ont fait appel aux bons offloes 
de «ir Georges Askwith, directeur du Board 
ut Tiail,'. en vue d'amener une prompte solu­
tion du conflit. 

Comm» la situation de l'industrie du coton, 
est actuellement très prospère, on a bon espoir 
que les efforts de sir George Askwith ne reste­
ront pas infructueux. 

Les œuvres philanthropiques 
I T LA LOI SUR LES ACCIDENTS DU TRAVAIL 

Le tribunal civil de la Seine (V Chambre), 
vient de rendre un jugement d'un grand intérêt 
en ce qui concerne l'application de ta loi sur les 
IpeMaaSa du travail aux oeuvres philanUiro-
pi.lll' 'S. 

Ii a déoidé qu'un îiôtel meublé, géré par une 
Pr>ciélé de maisons ouvrières, qui s'interdit tout 
MaMet et s'engage par ses statuts à employer 
truies les recettes en eAiisîructton'î et améliora­
tions nouve;v-, n'él.ul pas assujetti en ce qui 
concerne son personnel a la loi de 1S93. 

Cette jurisprudence peut être Invoquée par 
toutes les eei.vr. s qui t>ut en fat-ant un com­
merce n'ont eepesjéaat SB vue que l'avantage de 
leurs BBSBBftma et ne recherchent aucun béné-
(!"• ; ar leurs djflgeseri. 

En fait, ii s'agissait de l'hôtel populaire, di­
rigé, rue de Oharonne, par le .. groupe des 

ouvrières »: I! était défendu par 
M. Philippe de LOS-CUSG». 

dernier et notamment pourquoi et dans ' ,_ 
conditions la politique suivie jusqu'aux aoouéAf 
de 190» avec l'Allemagne, a été modifiée. 

La Commission désire que cet examen r0> 
trospectif remonte jusqu'aux négociations en»"*» 
gées puis abandonnées avec l'Espagne en -9(0. 
qu'il porte sur celles engagées deux ans plul 
tard avec l'Angleterre et avec l'Espagne peut 
aboutir aux accords de 1904 ; 

La Commission demande en outre i* communs» 
ration des documents susceptibles de* fSISI 
l'objet d'un Livre jaune et en particulier la 
rtspondanQe échangée tant avec le gouverne» 
ment allemand qu'avec notre nmhassiMlsMr é 
Berlin concernant l'accord franco-lllemswl • a» 
1900 et son interprétation ; 

2" Los dépêches de nos agents relatives' I 
la marche sur Fez et les conversations engageât 
avec les diverses puissances à ce AU jet; 

3" Les correspondances résumant les convers 
sation» antérieures A l'envoi de la Pcmthtr 1 
Aftadjr, iiu!amniei»t ]e* r r . i r . .^^ t .p, ^ « i . , ^ . ^ 

!* Les Instructions écrites remises S aofr» 
ambassadeur à Berlin pour la conduite des né­
gociations qui ont abouti i l'accord du 4 no­
vembre wl i ; 

5° Los observations faites concernant l'occo 
pation par l'Espagne d'El-Ksar et Larache. 

Suivant celte méthode, à laquelle UfCofift. 
mission s'est r igoureusement conformée, 
l 'audition des ministres a porté, hier, sur 
les négociations diplomatiques comprise: 
dans la période qui s'étend de 1908 jus­
qu'au moment où les t roupes françaises 
ont marché sur Fes. 

Le pâTiige du Maroc 
avec l'Espagne en 1902 

M. de Selves a présenté tout d'abord rrti 
exposé des négociations de 1902. Ces négo­
ciations, a- t - i l dit, restées à l'état de p r o ­
jet, n'ont abouti à aucune convention défl« 
nitive. 

Plusieurs membres de la Commiaeiooj 
ont fait observer que nos entretiens «yef 
lEspagne en 1902 avaient dû ê t re fort 
longs et très précis, puisqu'un proje t 4M 
tra i té fixant les droits et l 'a t t i tude ' dëa 
deux pays au Maroc avai t été rédigé par 
les chancelleries. 

M. de Lamarzelle a vivement insisté au* 
près du ministre pour obtenir des préci­
sions sur ces entretiens et pour établir 
l 'exactitude du document divulgué. 

Le ministre des Affaires étrangères, 
après beaucoup d'hésitations, a reconnu 
que, au cours des pourparlers , les vues des 
deux pays sur les questions avaient été 
consignées dans des textes écrits. 

Plusieurs commissaires ont vainement 
insisté auprès du ministre pour préciser 
quel incident a provoqué un brusque r e v i ­
rement de notre politique à cette époque. 
« Par qui, a demandé l 'un d'eux, l 'Angle­
te r re a- t-cl le été mise au courant de nOs 
projets marocains ? N'est-ce pas pa r TES/» 
pagne 1 » M. de Selves n'a pas répondu. 

Toutes MCS conventions avec l'Angleterre 
sont à l'heure actuelle divulguées 

Sans exposer les raisons qui ont t r ans* 
formé ncs négociations espagnoles de 190J 
en négociations anglaises en 1904, M. de 
Selves s'est brusquement engagé dans dça 
explications relatives au t ra i té franco» 
anglais de 1904. Il s'est d'ailleurs borné à 
reproduire des déclarations, précédemment 
faites par lui. 

« N'existe-t-il, a demandé M. de Lamar« 
zelle, aucun autre t ra i té ou clause ou a r ­
ticles secrets nous liant à l'Angleterre, e e 
dehors des « articles secrets » récemment 
rendus publics ? 

— En ce qui concerne le Maroc, a r é ­
pondu M. de Selves, je puis affirmer qu'il 
n'existe entre l 'Angleterre et la France 
d 'autres conventions que celles dites « air» 
ticles secrets ». 

L'accord de 1909 supprimait 
la libre concurrence 

Jusqu'à l'accord franco-allemand de 1909, 
rien à retenir de l'exposé du ministre, tou t 
ayant déjà été dit et redit. Mais, à ce m o ­
ment, M. Picbon est intervenu pour p r o ­
voquer les explications des ministres s u r 
les motif* qui ont amené à s'écarter de 
ce qui avait été convenu en 1909 entre la 
France et l'Allemagne. 

M Caillaux s'est attaché à démontrer que 
l'accord franco-allemand de 1909 était resté 
itioiM'tant parce qu'inapplicable. La q u e s ­
tion des gianils t ravaux, des chemins 4e 
fer. notamment, a soulevé d' inextricables 
difficultés. 

En vertu de cet accord, ou a été amené, M 
un rertaiii moment, à lixer le rôle de i t 
Société marocaine des t ravaux publies, 
inégalités économiques qui existai©! ' 
la composition internationale qV? la 
firent définitivement échec à tous 
forls pour l'entente, l'Allemagne vtmlanTL 
eu oiitie, suppr imer la l ibre coacurreaci». 


